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1.
C’était pareil à l’un de ces cauchemars où vous êtes la seule à ne pas porter de vêtements.
Kitty se sentait exposée. Nue.
Comme si tout le monde savait qu’elle était une intruse qui avait pénétré par erreur au sein du territoire sacré de la jet-set.
Son cœur s’emballa dans sa poitrine lorsqu’elle aperçut les femmes qui l’entouraient, vêtues de robes en soie qui épousaient leurs corps minces et d’escarpins à talons hauts qui soulignaient leurs jambes lustrées. Mais pourquoi avait-elle mis cette simple robe en coton bouffante et cette paire d’espadrilles achetées au marché du village ?
Tout simplement parce que c’est ta seule tenue un tant soit peu appropriée pour boire un cocktail coûteux dans l’une des boîtes de nuit les plus chics de Bali.
Même si elle avait soigneusement coiffé ses cheveux frisés, qui n’étaient pas aussi désordonnés qu’à l’habitude, Kitty se sentait néanmoins mal à l’aise.
Car elle n’était pas le genre de femmes à entrer seule dans un bar. Encore moins dans ce type d’endroit ultra-luxueux qui contrastait avec l’ambiance discrète et détendue qui régnait à Bali. Sophie, une nounou qui logeait dans la villa voisine de la sienne, lui avait proposé de la rejoindre ici avec quelques amies en vacances sur l’île.
Mais Kitty était en retard et, tout en cherchant Sophie du regard, elle serra contre elle son petit sac à main en rotin – une autre acquisition locale.
Personne en vue.
Elle n’était pas à ce point en retard.
Après tout, qu’importe ! Elle allait se commander un cocktail ridiculement cher et le siroter en les attendant.
Soudain, elle sentit qu’on l’observait.
Comme mue par une force extérieure, elle se retourna et aperçut un homme assis à l’autre extrémité du comptoir en marbre. Un journal posé devant lui, il la dévisageait d’un regard sombre et intense. Son corps était tendu et son expression, glaciale. Il lui fit penser à l’hiver. Ou à quelque chose de froid et d’inébranlable. Quoi qu’il en soit, elle était incapable de détacher les yeux de cet homme qui la fixait. Était-ce son immobilité imposante, ses épaules larges ou la beauté stupéfiante de son visage ? Kitty frémit en soutenant son regard avec le sentiment étrange de le connaître. Pourtant, elle était certaine de ne l’avoir jamais vu auparavant.
Elle se détourna subitement, troublée par la réaction de son corps, le picotement de ses seins et la chaleur qu’elle sentait monter au creux de son ventre. Que lui arrivait-il ? Ce n’était pas dans ses manières de dévisager un inconnu dans un bar. Elle allait envoyer un SMS à Sophie pour tenter de les retrouver. Les filles devaient bien être quelque part ; après tout, le Langit Biru était l’un des plus vastes complexes hôteliers de l’île et certainement le plus chic.
Soudain, le téléphone de Kitty se mit à vibrer et, alors qu’elle était sur le point de le sortir de son sac à main, une voix aiguë vint interrompre le tumulte de ses pensées.
— Excusez-moi… 
Elle se tourna et découvrit une femme qui avait surgi de nulle part, ses cheveux brillants enroulés sur sa nuque et un badge discret épinglé à sa robe noire annonçant son rôle de maîtresse d’hôtel. Elle arborait une expression aimable mais Kitty avait des antennes très sensibles pour ce genre de situations. Elle avait grandi avec des gens qui n’avaient cessé de lui faire sentir qu’elle n’était pas à sa place et savait précisément ce qui l’attendait.
— Vous n’ignorez pas que ce bar est réservé aux clients du resort, n’est-ce pas ?
Sans être agressif, le ton de la femme était suffisamment hautain pour que Kitty se sente mal à l’aise. Comme si elle avait besoin de ça après la journée infernale qu’elle venait de passer. Après les remarques blessantes de Camilla et l’attitude malsaine de Rupert. Après la banane écrasée dans ses cheveux à l’heure du goûter. Tous ces détails qu’on omet de vous décrire lorsque vous passez un entretien pour devenir nounou dans une famille riche. Soudain, Kitty eut envie de partir de cet endroit. Après tout, elle pourrait envoyer son message de n’importe où.
— Je ne le savais pas, répondit-elle avec le ton calme qu’elle avait acquis en travaillant auprès de jeunes enfants. Mais ne vous inquiétez pas, je ne compte pas rester une minute de plus.
Le cœur battant, elle se faufila entre les tables basses décorées de bougies et de vasques dans lesquelles flottaient des pétales de roses. Avant d’atteindre la sortie, elle jeta un dernier coup d’œil au bar et ressentit une pointe de déception en constatant que l’homme aux larges épaules avait disparu. Qu’avait-elle espéré ? Gagner un souvenir grisant de sa dernière nuit de congé avant les semaines sombres qui s’annonçaient ? Pas étonnant qu’elle n’ait jamais eu de véritable petit ami si elle plaçait la barre aussi haut… 
Faisant comme si elle savait où elle allait, Kitty passa devant deux dragons géants en pierre ornés de fleurs roses qui semblaient presque irréelles. Elle s’aperçut tout à coup qu’elle avait quitté le chemin principal et qu’elle se trouvait dans un long couloir ombragé qui semblait mener vers une zone administrative de l’hôtel. Dieu merci, il n’y avait personne. Elle s’arrêta et sortit son téléphone.
Le texto de Sophie était aussi bref que précis.
Marre d’attendre. Cocktails BEAUCOUP trop chers et serveurs TRÈS arrogants ! Parties pour Kuta. Saute dans un taxi et rejoins-nous !


Kitty fixa l’écran lumineux de son portable en réfléchissant à ce qu’elle allait répondre.
Devait-elle se rendre à l’autre bout de l’île pour retrouver les trois jeunes femmes qui avaient déjà quelques verres d’avance sur elle ou bien jouer la carte de la sécurité en allant se coucher tôt ? Elle se mordilla la lèvre en imaginant, comme à son habitude, le pire scénario possible – ne pas trouver de taxi et déranger Camilla et Rupert en pleine nuit. Cela valait-il la peine de prendre ce risque, d’autant que les tensions étaient déjà vives avec ses employeurs ?
Elle se raidit en entendant quelqu’un s’approcher et son cœur bondit dans sa poitrine quand elle reconnut l’homme qu’elle avait vu au comptoir un peu plus tôt. Malgré son excitation, l’appréhension la gagna. Car elle n’avait pas le droit de se trouver ici. Elle le savait et lui aussi, sans aucun doute.
Pourtant, elle le fixa, immobile, tandis qu’il avançait dans sa direction, dominant le couloir faiblement éclairé de sa stature de la même manière qu’il avait dominé le bar tout à l’heure, avec une confiance tranquille et conquérante.
Maintenant qu’il se tenait face à elle, Kitty remarqua qu’il était grand et athlétique. Fascinée, elle observa la saillie de sa mâchoire ombragée et ses pommettes hautes. Ses cheveux emmêlés étaient noirs comme l’ébène et ses yeux sombres semblaient avoir été taillés dans un morceau d’obsidienne. Son regard était glacial. D’ailleurs, au-delà de ses traits presque parfaits, tout son être dégageait quelque chose de dur et d’impénétrable qui éveilla en elle une méfiance instinctive.
Elle savait qu’elle devait dire quelque chose, peu importe quoi, mais les mots restèrent bloqués dans sa gorge nouée. L’inconnu n’eut donc d’autre choix que d’entamer la conversation et ses paroles prévisibles la déçurent un peu.
— Vous êtes dans un secteur privé, comme l’indique ce panneau, dit-il d’une voix à l’accent espagnol. Puis-je vous aider ?
Au fond, Kitty lui fut presque reconnaissante de ce commentaire impérieux qui l’empêcha de laisser échapper une réponse folle et inconséquente, comme le fait qu’elle mourait d’envie de suivre du doigt la ligne sensuelle de ses lèvres ou de connaître l’effet que cela ferait s’il l’embrassait.
Alors, peut-être parce qu’elle était totalement en dehors de sa zone de confort, elle décida de déroger aux formules de politesse qu’elle employait habituellement.
— Je sais parfaitement lire, déclara-t-elle. Je cherchais juste un endroit tranquille pour envoyer un message après avoir été éjectée sans ménagement du bar.
— Vraiment ? répondit-il. Pourtant, la maîtresse d’hôtel est connue pour sa diplomatie.
Kitty soupira. Il avait raison.
— Je suppose qu’elle m’a un peu intimidée, voilà tout, concéda-t-elle. Cela dit, je ne vois pas pourquoi les bars ne seraient pas accessibles à tous. Je trouve ces politiques restrictives absurdes.
Il l’étudia attentivement, comme s’il cherchait à savoir si elle plaisantait. On eût dit qu’il lui semblait incroyable de rencontrer quelqu’un qui ne comprenne pas les règles en vigueur dans des endroits aussi prestigieux que celui-ci.
— La plupart de nos clients ne souhaitent pas être dérangés par des curieux qui ont économisé leurs roupies pour s’offrir un verre et passer des heures au bar à les espionner, déclara-t-il d’un ton cynique. Si des hommes d’affaires ou des membres de familles royales européennes optent pour notre complexe hôtelier, ils préfèrent le faire en sachant qu’ils pourront se détendre sans qu’un indiscret capture leur image sur son téléphone pour la vendre à un tabloïd de bas étage.
Kitty fut sur le point de s’insurger. Cet homme la prenait-il vraiment pour un de ces parasites, ou pire, pour une allumeuse en quête de célébrité ? Soudain, elle se souvint que Sophie avait tenu à venir ici précisément car elle avait entendu dire qu’un acteur connu y séjournait. Son amie n’avait-elle pas espéré prendre un selfie avec lui pour l’utiliser comme photo de profil ?
Qui pouvait bien être cet homme ? Kitty avait supposé au départ que c’était un client mais, après réflexion, il n’en avait pas l’air. Sa chemise de soie, qui ondulait sur son torse puissant, et son pantalon noir, qui soulignait ses hanches étroites, étaient de toute évidence luxueux et, au bar, il dégageait cette assurance qui, selon elle, était l’apanage des riches et des privilégiés. Mais peut-être n’était-il qu’un membre de la sécurité, déguisé pour se fondre parmi les résidents fortunés de l’hôtel.
— Vous semblez bien connaître les lieux, dit-elle en fronçant les sourcils d’un air méfiant. Est-ce que vous travaillez ici ?
   
   
Santiago hésita une fraction de seconde avant de répondre.
— Oui.
Dans les faits, c’était bien le cas. Il avait beau être propriétaire de cet éco-resort florissant et de plusieurs autres semblables, cela ne l’empêchait pas de consacrer autant d’heures à ses entreprises que n’importe quel autre salarié. Donc oui, en théorie, il travaillait ici.
Il était secret de nature et il en avait toujours été ainsi. D’abord par nécessité, puis par habitude. Il tenait à ce qu’on en sache le moins possible à son sujet. On lui avait souvent reproché son caractère difficile et, en particulier, son indifférence en matière de relations amoureuses. Cette carapace prétendument glacée qui entourait son cœur. Son manque d’intérêt vis-à-vis de toute forme d’engagement sentimental. Mais contrairement à ce qu’il entendait régulièrement, ce n’était pas seulement pour tenir à distance les prétendantes au mariage. Cette attitude était profondément ancrée dans sa psyché et son besoin fondamental de s’isoler des autres était authentique. Il donnait ce qu’il pouvait et rien de plus. Si cela était cause de blessures involontaires, il s’affranchissait de toute forme de culpabilité. À cette pensée, son cœur se serra un instant. Était-ce parce qu’il portait en lui assez de culpabilité pour toute une vie ?
Santiago baissa les yeux sur la femme rousse devant lui.
— Et vous ? demanda-t-il doucement. Vous aviez décidé de venir boire un verre en solo, sans savoir que le bar était réservé aux clients de l’hôtel ?
Il vit les épaules de la jeune femme se tendre et le mouvement de ses seins fit naître une flamme de désir au creux de son ventre. La même réaction qu’il avait eue au bar quand leurs regards s’étaient croisés et qui l’avait poussé à se lever et la suivre comme si elle lui avait jeté un sort. Ce qui lui semblait aussi fou qu’inexplicable.
— Il se trouve que sortir seule le soir n’est pas du tout dans mes habitudes, dit-elle d’un ton pincé. Bien qu’il n’y ait absolument aucune raison pour qu’une femme ne puisse pas le faire si elle en a envie, ajouta-t-elle rapidement.
— Je n’ai pas suggéré un seul instant que ce puisse être le cas.
— J’avais rendez-vous avec des amies, mais ma patronne n’a cessé de me charger de tâches supplémentaires, ce qui m’a mise en retard, expliqua-t-elle. Et mes amies sont parties.
— Pourquoi si vite ?
— Elles ont trouvé les consommations trop chères et… 
— Et ? insista-t-il en la voyant s’interrompre.
La jeune femme secoua la tête en soupirant et ses magnifiques cheveux se répandirent autour de ses épaules pâles.
— J’imagine que cet endroit est un peu trop haut de gamme pour elles. Elles sont donc parties de l’autre côté de l’île et m’ont proposé de les rejoindre.
Santiago hocha la tête. Il voyait parfaitement de qui elle parlait. Un groupe de trois blondes aux longues jambes qui avaient fait tourner les têtes en arrivant un peu plus tôt dans le bar avec leurs robes courtes, leurs peaux bronzées et leurs rires tonitruants. Ce n’était pas un spectacle inhabituel – de belles et jeunes touristes voulant avoir un aperçu de la façon dont vivent les privilégiés. Du coin de l’œil, Santiago les avait vues lancer leurs cheveux comme des bannières brillantes tout en jetant des regards de convoitise autour du bar comme si elles cherchaient quelqu’un – pour payer l’addition, peut-être…   – avant de repartir.
Mais cette rousse aux grands yeux ne semblait pas s’accorder avec ce groupe. Elle avait l’air…  Il fronça les sourcils en s’efforçant de trouver un mot étranger à son vocabulaire. Saine. Sí. C’était ça. Très éloignée des clientes qui fréquentaient habituellement ce palace. Pourtant, elle n’était pas son type de femme. Rien à voir avec les brunes nerveuses qu’il fréquentait. Des beautés aux longues jambes musclées qui se révélaient parfois étonnamment acrobatiques sous les draps et qui traitaient le sexe comme un sport délicieusement agréable – ce qui était exactement la façon dont il le voyait lui-même.
Cette femme-ci était…  singulière. Une carnation pâle, un corps plantureux et bien dessiné. Une robe toute simple en coton qui ne convenait pas du tout à cet endroit guindé. Pourtant, malgré cette tenue inadaptée, elle se déplaçait avec une grâce indéniable. Une démarche souple qui avait attiré son attention plus qu’aucune autre n’avait réussi à le faire ce soir-là. Ni depuis longtemps, à la réflexion. Santiago serra les dents. Cette attraction aussi mystérieuse que puissante était peut-être liée au fait que, de toute évidence, elle était une étrangère parmi les autres et c’est ainsi qu’il se sentait lui-même.
C’est ainsi qu’il s’était toujours senti.
Son regard se promena sur la chevelure spectaculaire de la jeune femme. D’épaisses mèches couleur de feu tombaient en cascade sur ses épaules pâles. Elle lui rappela cette célèbre peinture de Vénus sortant des eaux. Il l’avait vue une fois, adolescent, un jour où on l’avait pratiquement traîné dans un musée en Italie. Il ferma les yeux en évoquant ce souvenir. Sa réticence d’alors n’était pas liée à un manque d’intérêt pour l’art mais au fait qu’il avait eu du mal à supporter le tour d’Europe culturel que sa mère avait imposé comme condition pour redonner une chance à son mariage brisé. Fou de gratitude, son père avait passé toutes les vacances à la flatter, d’une manière qui avait retourné l’estomac de Santiago. D’autant plus que ce dernier savait exactement ce qui se passait en coulisses.
Elle trahissait l’homme qui n’était son mari que par le nom. Elle riait dans son dos, se préparant à le ridiculiser encore plus dans les jours à venir.
Mais à quoi bon ressasser ces pensées sinistres, songea Santiago en reportant son attention sur la rousse qui se tenait devant lui.
— Allez-vous rejoindre vos amies ? demanda-t-il.
Étrangement, il n’avait pas envie de la voir partir. Était-ce parce qu’elle était nouvelle et charmante ? Ou parce que la douce brûlure du désir s’insinuait en lui et qu’il n’avait pas ressenti cela depuis longtemps ?
— Je ne crois pas, répondit-elle en secouant la tête. Je vais juste retourner à ma villa.
— Cette perspective n’a pas l’air de vous réjouir plus que ça, fit-il remarquer.
— En effet, convint-elle avec un haussement d’épaules. Mais j’ai beaucoup à faire et je repars demain.
Ces mots eurent-ils le don de rassurer Santiago ? Sans doute. Il avait toujours aimé connaître la voie de sortie la plus proche à emprunter. Soudain, il eut envie d’effacer le voile d’anxiété qui assombrissait encore ce visage constellé de taches de rousseur. Il se demanda à quoi ressemblait son sourire. Au fond, ce n’était que pure bienveillance à l’égard de cette jeune femme qui avait été abandonnée dans un bar et qui avait visiblement passé une mauvaise soirée.
Mais au fond de lui, il savait que c’était plus que cela. C’était quelque chose de fondamental et d’irrésistible. Il était fasciné par son étrange beauté. Et alors ? Il avait bien le droit de prendre un peu de temps pour lui, surtout après le rythme effréné de ces derniers jours. Il venait de recevoir l’autorisation de construire l’une des plus grandes fermes solaires de la planète, dans une région de l’ouest de l’Australie, non loin de Perth. L’exploit avait été largement acclamé par les politiciens et les écologistes du monde entier. Santiago aurait dû être heureux de cet accomplissement et pourtant, ce n’était guère le cas.
Il avait remarqué la surprise de son équipe quand il avait quitté brusquement la salle du conseil, sa coupe de champagne à peine entamée. Mais comment expliquer à ses collaborateurs que chaque nouveau succès ne lui apportait que peu de satisfaction et qu’il avait déjà faim de l’affaire suivante et de celle d’après ?
Santiago fronça les sourcils.
Rares étaient ses sources de bonheur dans la vie.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il subitement.
— Kitty. Kitty O’Hanlon.
— Êtes-vous irlandaise ?
— La seule chose qui soit irlandaise chez moi, c’est mon nom, répondit-elle avec une note d’amertume dans la voix dont le sens lui échappa.
— Santiago Tevez.
Il s’interrompit quelques secondes pour lui laisser le temps de faire le lien. Qu’elle se souvienne avoir lu des choses à son sujet ou entendu parler de lui. Qu’elle lui pose quelques-unes des questions ennuyeuses et prévisibles auxquelles il devait toujours répondre quand les gens connaissaient son statut de milliardaire. Voyant qu’elle ne le faisait pas, il poursuivit avec une proposition qui le remplissait déjà d’une délicieuse anticipation – ce qu’il n’avait pas éprouvé depuis longtemps.
— Pourquoi ne pas rester et prendre un verre avec moi avant de partir ?
— Un verre ? répéta-t-elle.
— Oui. Rien de bizarre à cela. Nous nous trouvons tous les deux dans une impasse. J’ai fini de travailler et je serais ravi d’avoir un peu de compagnie. Et puisque vos amies sont parties, j’imagine que vous devez ressentir la même chose. La terrasse du bar en terrasse bénéficie de l’une des plus belles vues de l’île. On peut voir presque tout Bali, acheva-t-il avec un sourire.
   
Kitty sentit une bouffée d’excitation la traverser tandis que Santiago Tevez la fixait, une lueur froide dans ses yeux sombres. Car ce genre de situation n’arrivait pas aux filles comme elle. Jamais on ne lui faisait ce type de proposition. D’habitude, c’était toujours elle qui gardait les sacs à main quand elle sortait danser avec ses amies, elle qui offrait son réconfort lorsque l’une d’elles avait le cœur brisé. Les quelques fois où Kitty était sortie avec des hommes, les liaisons – si on pouvait les appeler ainsi – avaient rapidement tourné court. Elle savait que son entourage la trouvait prude et qu’il n’avait pas forcément tort, mais comment changer la façon dont on a été élevée ? Elle n’était pas douée pour le flirt et manquait clairement d’expérience pour tenir une conversation avec cet homme qui ressemblait davantage à un dieu qu’à un humain. De toute évidence, elle n’était pas à sa place ici et ferait mieux de s’enfuir à toute vitesse. Pourtant, quelque chose l’en empêchait. Ce n’était pas seulement le fait qu’il était trop tôt pour retourner à la villa, où elle risquait de croiser son patron malsain ou s’exposer à des commentaires sournois de la part de sa femme. Ce soir, elle sentait qu’elle était à un tournant de sa vie. Elle en avait assez d’être Kitty O’Hanlon, la pauvre orpheline qui passait son temps à chercher sa place et à être reconnaissante de tout ce qui lui arrivait. Son existence entière avait tourné autour du besoin de conformité et d’obéissance. Pour une fois, elle voulait sortir du rang, se débarrasser des contraintes qui l’enchaînaient et se comporter… 
Elle sentit soudain l’attrait d’une impulsion nouvelle. Après tout, pourquoi ne prendrait-elle pas un verre avec ce bel inconnu ? L’occasion ne se représenterait sans doute jamais. Ne venait-elle pas de passer deux semaines éprouvantes sur cette île censée être un paradis ? Elle n’avait quasiment rien vu de Bali et n’avait même pas eu l’occasion de faire des croquis, ce passe-temps simple et peu coûteux qui la faisait vivre.
— C’est d’accord, fit-elle en haussant les épaules. Pourquoi pas ?
— Ensuite, je peux m’arranger pour qu’un chauffeur vous raccompagne à votre lieu de résidence. Si cela vous convient, bien sûr, ajouta-t-il en lui lançant un regard interrogateur.
Kitty acquiesça, comprenant qu’elle s’était évidemment trompée et qu’il ne cherchait pas à la séduire. Il était juste gentil et probablement désolé pour elle. Elle était habituée. Malgré la pointe de déception qu’elle ressentit, elle n’allait pas s’en plaindre. Elle n’avait pas reçu beaucoup de marques de gentillesse ces derniers temps.
— Un chauffeur ? répéta-t-elle, incapable de refréner la sensation d’être momentanément quelqu’un d’important. Je veux dire…  vous pouvez vous le permettre ?
Il sourit et Kitty regretta presque qu’il le fasse car l’espace d’une seconde, son visage s’adoucit et une flamme de désir la transperça.
Arrête de fantasmer, se dit-elle amèrement. Fais preuve d’un peu plus de maturité.
— Je le peux, en effet, répondit-il. Disons que cela fait partie des avantages de mon travail. Venez, Kitty O’Hanlon. Laissez-moi vous montrer le chemin.
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L'opulence dans laquelle évolue Santiago Tevez a de
quoi impressionner Kitty, une orpheline qui s’est toujours
contenté de peu. Qu'importe : leur alchimie incroyable
la conduit a s'offrir a lui durant une nuit extraordinaire a
Bali ! Quelques semaines plus tard, la réalité la rattrape :
enceinte, elle annonce sa grossesse a Santiago. Or, si
celui-ci lui promet de la soutenir, Kitty sait qu’elle ne
pourra se satisfaire d'un lien dénué de sentiments. Ce
qu'elle veut, c'est I'amour : I'amour qu’elle n'a jamais requ,
I'amour que son bébé mérite, I'amour que Santiago est
incapable de lui donner...
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